














De notre assiette à l’avenir de la planète, le lien peut paraître un peu ténu.  
De multiples indices donnent cependant à ré�échir.

Ainsi, manger un fruit qui a parcouru 10�000 kilomètres pour rejoindre son assiette 
a une première conséquence en termes d’empreinte carbone, élément clef du 
réchau�ement climatique. Si l’on veut bien comprendre qu’un habitant d’une 
région du nord puisse avoir une irrésistible envie d’ananas et qu’en plus il ait un 
pouvoir d’achat su�sant pour lui payer son billet d’avion, l’on saisit également 
que la multiplication des impulsions gustatives peut sérieusement contribuer aux 
déséquilibres écologiques de la planète. Manger avec les saisons et selon son climat 
semble donc préférable à un excès de désirs exotiques.

Au chapitre des intouchables de nos assiettes, 
bien que consommé à petite dose, le miel est 
essentiel�: les abeilles sont véritablement des 
reines éternelles de notre monde. Apparues 100 à 
150 millions d’années avant l’homme, les abeilles 
ont permis l’évolution de la vie sur la planète. Les 
chi�res de l’ONU sont à cet égard sans appel�: sur 
les cent espèces végétales qui fournissent 90 % 
de la nourriture dans le monde, plus de 70 % 
dépendent des abeilles pour leur pollinisation 
et 85 % des plantes cultivées en Europe ne 
survivraient pas sans ce service de pollinisation 
irremplaçable. Ainsi, leur disparition pourrait 
s’apparenter à une catastrophe pour la nature 
et la biodiversité. Pourquoi évoquer cette 
perspective néfaste�? Parce qu’aujourd’hui, 
l’homme semble parfois être devenu le pire 

ennemi des abeilles, en polluant l’air, en utilisant des pesticides et d’autres 
produits phytosanitaires sans bien évaluer les conséquences de ces techniques à 
long terme, pour la faune, la �ore et bien sûr, les sols.

En�n, remplir une assiette signi�e consommer de l’eau. Pas seulement celle, 
vitale, qui est bue, intégrée dans les recettes ou encore utilisée dans les cuisines 
pour la vaisselle, mais celle beaucoup plus importante qui a précédé�: à chaque plat 
consommé correspond une quantité d’eau nécessaire à sa production�; cela est vrai 
pour élever un bœuf comme pour produire du blé ou des ananas.

Le développement durable est bien dans nos assiettes�!

«…Si l’on veut bien 
comprendre qu’un 
habitant d’une région 
du nord puisse avoir 
une irrésistible envie 
d’ananas et qu’en 
plus il ait un pouvoir 
d’achat su�sant pour 
lui payer son billet 
d’avion… »
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